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Ouvrages du même auteur:

I. - Discours prononcé a l’ouverture du cours de Uochinchinois a l’École

annexe de la Sorbonne. 1869.
H. »- Les six intonations chez les Annamites. 1869.

’ III. -- Du système des intonations chinoises et de ses rapports avec celui
des intonations annamites. Imprimerie nationale. 1860.

1V. -- Huit contes en langue cochinchinoise, suivis d’exercices pratiques
sur la conversation et la construction des phrases, par P. Trimng vinh k5],
transcrits en caractères figuratifs par A. E. des Michels. 1869.

V. - Essai sur les affinités de la civilisation chez les Annamites et chez
les Chinois. 1869.

VI. - Dialogues coehinchinois7 publiés en 1838 sous la direction de Mon»
seirneur Taberd èvê ne (l’IsaurOJolis ex )1i( très littéralement en fran tais

in 7 ; l 7t-en anglais et en latin avec étude philologique par A. E. des Michels. 1871.
V11. - Chrestomathie cochinchinoise, recueil de textes annamites publies,

vtra’duits pour la première fois, et transcrits en caractères figuratifs. 1872.
(Premier fascicule.)

VIII. - Chii’ nôm annam. Petit dictionnaire pratique a l’usage du cours
d’annamite. 1877.

1X. - E d’5. Tam tu kinh (San tszé kîng) ou le Livre des phrases
de trois caractères, avec le grand commentaire de erng tâÏn thang. -
Texte, transcription annamite et chinoise, explication littérale et traduction
complètes (Publications de l’École des langues orientales vivantes) 1882.

PRÊT A METTRE s0Us PRESSE.

Les Poèmes de l’Annam:

-- Le Kim Van Kiëu tan truyêln, traduit pour la première fois, avec
notes, texte en chîi’ nôm et tanscription en quô’c ngû’:

En préparation très avancée:

I. - Les Poèmes de l’Annam:
3. Le Bai nain quô’e Sfr (lien Ct.
4. Le Thach Sanh L5: thông tho (transcrit en caractères latins pour la

première fois).

Il. -- Les Chtlyên (un x1ra, contes plaisants annamites.

Ces trois derniers ouvrages sont également traduits pour la première fois.















                                                                     

INTRODUCTION. V
que nous offrons arg’ourd’luaÏ au public orientaliste,

n’ayant point de raison d’être, n’aurait certainement

pas vu le jour. blallieureusement pour les lettres co-
eliincliineises, la mort est venue enlever trop têt ce
savant admirtistrateur’qui semblait être appelé a rendre

d’éminents services a la colonie et a son pays.

Pour nous, quand nous nous sommes de’cidé a

entreprendre la publication d’une traduction philo-

logique du Luc Vdn Tiên, nous nous sommes trouvé

assez embarrassé. S’il se fut agi d’un ouvrage latin,

grec ou même chinois, nous n’aurions eu qu’a choisir

une bonne édition du texte et a la traduire. Mais
lorsqu’il s’agit d’un poème annamite, ou trouver une

bonne édition? Au lieu d’un tente du Luc Vdn Tiên

nous en avions trois; les deuil; premiers, l’un manus-

crit, et l’autre imprimé, étaient écrits en caractères

figuratifs ou « Otite nom»: le troisième était précisé-

ment l’édition en « Quêc rage?» publiée par Janneauw.

Or, dans ces trois textes, il n’y avait peut-être pas,

passé la première page, cent vers qui fussent par-
faitement semblables! Nos lecteurs, quelque bienveil-
lants qu’ils soient, seraient peut-être tentés de penser

que nous leur en imposons, si nous ne leur donnions
immédiatement l’eaplication de cette singularité. Elle

tient a l’extrême tendance qu’ont les lettrés de la

Cochinchine a altérer les tettes des poèmes composés















                                                                     

XH INTRODUCTION.
seront siq’fisamment versés dans la poésie annamite

et dans l’écriture en (un nôm, il sera temps pour

env de s’habituer a lire sans lmnctuation. Ils pour-

ront alors s’aider pour cet exercice du tarte en ea-

ractères figuratifs que nous publions concurremment

avec le tente en caractères latins, et dans lequel nous
nous sommes, a cette fin, abstenu de répéter lapone-

tuat’ion que nous avions introduite dans le premier.

Dans l’arrangement de cet ouvrage, nous avons
rejeté le texte en Chu nôm a la fin du livre, de ma-

nière a ce qu’il fut possible de relier cette partie sé-

parément, et d’avoir ainsi plus de commodité pour

la comparer avec le tette en Quéc aigu, qui est im-

primé en regard de la traduction. Nous avons tenu
a faire cette dernière v ers par vers, d’abord parce

que ce procédé nous parait plus scientifique, et ensuite

parce qu’il facilitera lconsidérablement and; jeunes

orientalistes l’étude du poérne ,° car ils pourront ainsi se

rendre plus nettement compte de la construction et de
la signification de chacun des vers coelu’nchinois. Ils

trouveront aussi, nous l’espérons, un secours efficace

dans les notes assez nombreuses que nous avons mises

au bas des pages. Nous n’avons pas cru qu’il fut

utile de reproduire les eaplications historiques ou mg-

thologiques que comportent les citations contenues
dans le Luc Van Tién. Janueauzv les a données aussi

















                                                                     

4 LUC VÂN TIÈN.
5 Trai une trung hiè’u lam dan,

Gai th’oii tiè’t hanh la eau trau ininh.

Cé niquai é quem Bông sans,

Tu 1111011 tich dire, soin sanh con hiên.

Bât tên la Luc van Tien.

10 Tuéi vira liai tam, nghè’ chuyèn hoc hanh.

Théo thîiy na’u sir xôi kinh;

Thang ligay bac quâu? Sân Trinh lao duo.

Van (la khôi Pliung dring Dao;

1) Le mot qucfm signifie littéralen’ient «le quart du territoire d’un état».

2) Litt. : «(Eau suivant -- (son) maître - il faisait cuire H les annales,
- il faisait cuire à la vapeur au) - les livres classiques et canoniques».

Lift. : «. . .(Dmrs) l’enceinte -- des TrinlL W il se fatiguait l’esprit».
Les Trial). étaient deux frères, lettrés célèbres, élèves de Mana tir, qui

vivaient sous la dynastie des ’I’ô’ng. Après la mort de leur maître, ils trans-

mirent à. la postérité les doctrines de Confucius.
Le premier, Tr’mh hue 011 Trinli il? hac, était 11è a Lac diront], ville de la

province de Hà nant, dans le courant du onzième siècle. Son nom honori-
fique était L’a thuâ’n; mais, après sa mort, on le désigna généralement par

son 110m posthume de Mini), agio, qui signifie littéralement «éclairé quant
à la doctrine». mon la; et d’autres l’ont accablé d’éloges véritablement

extravagants, et on le place, dans la liste des lettrés illustres, innnédiate-
ment après Moult tri: C’était du reste, sans aucun doute, un homme d’une
grande érudition.

Trial]. la], frère cadet (le Tr’mh hac l’égale presque en célébrité. Son nom

honorifique est Ohinh tune, et son nom posthume Y mayen. ’(V. Dr. LEGGE,
Tilt? cliinese classics, o. I" prolelgomeua.)

«L’enceinte des Trial; (l’enceinte ou s’illustrèrent les Tr’znh)», est une

expression poétique qui signifie une école du degré supérieur.

«Pour maintenir le niveau des hautes études, dit M. Lune dans son en
»cellent livre, le gouvernement annamite entretient dans chaque province
» un professeur du titre de Déc hoc, inspecteur des études, 111audarin du





















































                                                                     

30 LUC YÂN ’l’IÉJ.

Hôi qua tên ho mot khi cho tu’Ômgi

Tlnra rang: «Tien thiëp di dubng;

«Chi’tng hay quan tû’ que luroug 110i nao!»

185 Xay nghe un néi thanh thao,

Vân Tien ha nô long nao phui plia?

«Bông’ TÏLËMZÏL vôn thiét que ta;

«Ho la Lite titi, tên la Vân Tiên.»

Ngayêi Nga vô’n dring thuyën quyên;

190 Tai nghe loi néi, tay lién rut tram.

Tlnra rang: «Nay gap tri am!

«Xin dang mot vêt dé cîim lam tin.»

1) Les deux mots chinois tri âm forment ici un substantif composé dont
le sens littéral est : «(une personne qui) connaît les sans». Voici quelle est
l’origine de cette expression, et la raison pour laquelle elle a été adoptée
pour exprimer la nuance d’idée par laquelle j’ai cru devoir la traduire:

D’après une légende chinoise, Bd nha, ministre du roi de Su’; jouait avec
un talent merveilleux l’instrument appelé Ngü Imyê’n câ’m, espéec de guitare

a cinq cordes, dont peu de gens, a cette époque, étaient capables de (lis-
tinguer les sons. Il fut envoyé, en qualité d’ambassadeur, prés du roi de
Tan, dans l’état duquel vivait un bûcheron nommé Tub lcy’.

Comme Bd Mia, sa mission accomplie, s’en revenait dans son pays, il
fut contraint par un orage de faire halte pendant la nuit, et dut amarrer
sa barque au bord du fleuve. Se croyant seul dans ces parages, il se mit
a jouer de son instrument pour tromper les heures de l’attente; mais le
bûcheron T1? kg, qui revenait de la forêt, s’arrêta prés de la pour écouter.
Tout a coup, l’une des cordes du câ’m se rompit, et Bd nha sut que quel-
qu’un l’avait entendu jouer; car son instrument était doué d’une vertu sur-

naturelle, et toute altération dans les sons qu’il rendait annonçait quelque
chose d’inusité; a plus forte raison devait-il en être ainsi de la rupture d’une

















                                                                     

38 LUC VÂN TIÊN.
«Chïr au chu’a tra, chi’r fané lai vueng!

«Nang ne liai chir «06m wonzg»!

240 «Day sîtu ai khéo van vuong vao long?

«va cùng Ngayç’t La); 116i ông!

«Tram nain cho trou chic rang, moi au!

«Hfru tinh chi bây, Ngwa lang.’

«Tam long Clave on? vi chang ma lighiêng!

245 «Thôi! Thôi! Em hôi! Kim Lien!

«Day xe cho chi qua mien Hà lebel»

Trai qua dan thé durong de;

Chim kêu, Viron lui; tu bé nuée non!

«va Troi cho dang vuông trou,

250 «Tram nain cho ven long son véi ehang!»

1) Litt. : «(le sont) lourds, -- les douro --- caractères -- «OŒH 20mm!» (V. la
note de JANNEAUX.)

2) Litt. : «(06) lien - lriste, - qui - est habile à - l’enlacer -- a --- (mon)
cœur?» Nous rencontrons encore ici le mot ai, employé a dessein comme
désignation vague. Nyuyêl Nga s’en sert parce que la réserve naturelle a
son sexe lui interdit d’avouer directement a van Tien qu’elle l’aime.

3) Litt. : «(PendanU cent -- (me --- donne (moi (le) - compléter (observer
dans taule son étendue) - le caractère -- «salure», - et alors -je serai en palas!»

Les trois vertus ou devoirs de la femme sont 1° l’obéissance a son père;
2° l’obéissance a son mari; 3° l’obéissance à sonfils aîné (du moins selon

le code; car en Cochinchine la coutume a modifié ce dernier point). C’est
ce que l’on entend par les Tain lîmg, ou les trois obéissances. Timg signifie
proprement. suivre, et par une dérivation naturelle obéir. En elt’et, cette















                                                                     

LUC VAN TIÊN. 45
«Dans mon coeur est gravé ce bienfait; mais a nos projets d’union

» se mêle une sombre tristesseîl» I

Longuement encore, dans la suite, nous parlerons de la jeune fille; 285

qu’a présent on nous permette de reprendre l’histoire du jeune

homme. a I
Vân fiât, après s’être séparé de Nguyêt Ngct,

rencontra sur la route un homme qui se rendait a la capitale.

Il le regarda de loin. Son teint était d’un noir foncé,

sa taille colossale, son aspect étrange et terrible. 290

Ttên se souvient de la phrase : «La lentille aquatique et l’eau sont
» réunies 2 »;

Voici en effet qu’un héros vient d’en rencontrer un autre!

«Je ne sais, lui dit-il, quel est votre nom de famille.

« Pour quel motif voyagez-vous seul, portant (ainsi) votre bagage?»

Le voyageur lui répond : «Moi aussi je vais au concours! 295

dans sa faiblesse, d’avoir trouvé un appui. (V057. dans le même sens, au
Kim Van Æê’u truyên :

«Râng thwomg c5 716i hou heu,
« Chut élidai bec bel (Mm phiê’n mai sauf

«SOYEZ généreux envers l’herbe de la plaine; ayez compassion d’une
» humble fleur,

« de ma chétive personne, faible comme le Le?) et comme la. mousse, qui
»ose s’appuyer sur vous, et, tôt ou tard, vous pèsera!»

(Kim Vân Kiê’u truyên, vers 2206 et 2’207.)

M. WELLs WILLIAMS traduit ce dicton chinois par «vzazcmaenleclîy meeting
abroacl, lilce drift-zoom on llLe waters»; mais il me semble qu’il y a ici quelque
chose de plus.



                                                                     

46

300

310

LUC VÂN TIEN.

A

«Hem Minlt tanlr tu; O Ml qué nha».

Vân Ttên biê’t le chanh a;

Hé la di tuong, fit la en cao!

Nhé eau «BÈmg bila chi glana»;

ChÔ’n nây da gap; le nao lam khuây?

«Nên r1’rng, ha de mot cay?

«Muôn cho eô de cùng dây luôn van.

«Kia nui vu miè’u cüng gân;

«Bôi ta vête dé lighi chou met 116i!»

Cùng nhau bay ho tên rôi,

Hai chàng me ta, dëu lui ra duong.

H en minh di trime, tuai trirôuig.

Vain Tien con hay hôi huong tham nhà.

Mùmg rang : «Nay thâly con ta!

«Cha già nhi’rng tuômg; me già nhfrng trông!

«Bâty lau dèn sach gia công,

1) Voy. le [Il] Ë ch. XX, ë 8.

(’ÎFZÊË-îï-a fiMfiZËEÆIËËîŒ.

»5ï?tilnâîirâiflifiaâfiiflulifl7i2&m









                                                                     

330

335

LUC VÂN TIËN.

«Xlra 6151 â111h 01111 (Jimmy choyé-n»

«Cùng (1112111 111m tri 5* 11111311 Hàn Giang.

«Con nglrôi là V5 Thé Loam;

« T1151 vùfa 11211 bây, dung 1111311 11125111 mà.

«0111.1; râng : «H3 Viêt nhû’t gia»!

«0011 (I1 1:61 dé, trao ra tho nây.

«May dâu 1111110 ââng thang mây,

«DII’ÔÎ 011011 (Îâ 52111 mât dây t0 11611g».

Song thân day me 171m Kong,

Vâ’n T2672. 01mg gît tiêu (1611;; (161 chou.

Ra (i1; tâch dàm bâng 01111115;

G16 1121111 rày ââ (11m xuân qua 11è.

X31 X6111 (121111 liëu dmèng hué!

T111 011g 11g0° 11gâ11, tiëng ve vang dây;

L211 X8111 1111610 119, 11011 nây;

Nlrôc X210, séng (11.111; non V5157 (121 me.

Thürc 121’331 gâ’m trâi biê’t hao!

1) Lift. : «Heureusement w- si ---framchi7- -- tu peux --- l’échelle -- des nuages ».

2) L1tt.: «Sam -- (tes) pieds - dt’jà présent - est p’rêê - 7m - lien [le
soie -- rouge. (Voy. le texte de JANNEAÜX p. 19, en note.)









































                                                                     

70

450

455

460

465

LUC VÂN TIËN.

«Nay da gap mat, phi nguyên mon a0!»

Hâm rang : «0111m biè’t thâlp cao;

«Làm tho, moi rô bue nao au nang!»

Ben kêu ông quai], dan rang :

«Kha toan Sam sfra dô au cho be.»

Qnan rang : «Thit ca ê hê!

«Khô Lân, châ Phung, ben bê thiëu dan?

«Kia la thuôe la uc’rp Ngàu;

«Nâly ve Tuyè’t diêm, ne bau Cric hirong.

«Dé khi (lai khach giau sang,

Bai ngrrîri van vêt, âai trang anh hùng!»

Bi bang na mon (la xong,

Bô’n nguJoi ngôi lai mot (long lam tho.

Kiêm Hâm con 11ay ngân tige,

Phùt tho Tien Trac met gio dêu Kong!

Kiêm H dm xem thây la lùng,

Gram inghi Tiên Trafic Viê’t tùng eô thi.

1) Le Ngâu est un arbuste a fleur jaune dont la graine, de la grosseur
de celle du chou, est mêlée avec le thé pour le parfumer.











                                                                     

LUC VÂN TIËN. 75
« les haïr cruellement, les haïr du fond du coeur;

« comme furent haïs [fiât et T771, ces (monarques) débauchés,

« qui laissèrent glisser le peuple dans l’abîme du malheur l;

« comme furent haïs U et Le, ces tyrans dissimulés et capricieux, 485

« qui lui firent endurer inutilement une longue et terrible miséreî;

«comme furent haïs les Ngü Bd, fauteurs (l’embarras et de troubles,

« amis du mensonge et fléaux du peuple,

« ainsi que les T lute Qui, lesquels, tramant de stériles intrigues,

«tantôt soumis, tantôt vainqueurs, furent le tourment de leurs sujets! 490

« On doit (au contraire) aimer comme on aima le Saint homme

«errant de-Tô’ug a V5, et de Trcî’n a KlLuông;

«ou le savant Nlum tu, victime de son triste sort,

«qui dut, a trente et un an, quitter sa glorieuse carrière,

« comme on aima Glu Ode, cet homme au talent élevé 495

« qui, alors que Erin touchait a sa fin, résolut (néanmoins) de répri-

» mer les factions;
2

« comme on arma le savant Dông trac,

2) Litt. : ««(Qui) forcèrent --- le peuple -- (à) inutilement - supporter -
la misère --- dia: mille - parties». «Muôn phcîn, dix mille parties» est un idio-
tisme qui correspond a l’expression française «au plus haut degré».























                                                                     

86

575

580

585

LUC VÂN TIÊN.

«ce theo trong lé Van Công ma lam!»

Tien rang : «Me bac, con naml

«Nuée non voi voi! Ba cam léi nghi!

«Trong minh không canh, không vil

««Lâty chi liroit dam? Lây chi tach dang?

«Nhap truiong, phût lai gap tangl

«Ngan ngo; ké é; lé lang nguioi (Il!

«Viéc trong triai au biët chi?

«Sac (loi, vêt dôi; con gi ma trông?»

Hai bang nuéc mat rông rèng;

Tu°ô*ng bao nhiêu, lai dan long ba’y nhiêu.

Canh buôm bac quân gié xiêu?

Ngan trimg non nuée; chin chien ruôt dau!

Tlnrong thay liai chi’r ou lac!

Ba nam nhü bé, biè’t hao nhiôu tinh?

Quan rang : «Troi dÊit thinh linh!

1) Litt. : «Incle’cis et troublé -- celui qui - resterait! - Déçu dans son,
espoir - l’homme (qui) - partirait!»

2) Litt. : « Des oeuvres - (qui se font) dans - le ciel -- (et) la terre, --
on sait - quoi?»

3) Litt. : «L’angle - (le voile - combien -- s’inquiète-bit - (la cent
- (qui) le pousse?» - C’anh signifie proprement un des coins d’une voile



























                                                                     

LUC VÂN TIËN. 99
Ils rencontrèrent justement un étranger qui traversait la route. 65 ci

Saisi de compassion, il leur indiqua le village de Bang Van.

Ils s’y rendirent en se tenant par la main, et ayant pris des infor-
mations,

ils trouvèrent un médecin dont le nom était Trigîu Ngang.

«Reposez-vous quelque temps, leur dit-il;

«Demain, des qu’il fera jour, je consulterai le pouls, je préparerai les 660
» remèdes, et tout ira bien!

« Dès que vous m’avez rencontré, le malade est sur de guérir!

«Mais combien avez-vous d’argent en réserve dans votre bourse?»

« Nous avons peu d’argent! répondit le petit serviteur;

«mais veuillez réfléchir, afin de sagement composer vos remèdes.

« Si par bonheur la maladie guérit, 665
« il nous reste cinq onces d’argent; nous vous les donnerons, ô maître!»

Ngang dit : «Je demeure en ce lieu,

«où se sont succédées trois générations; trois générations de mé-

decins! ’«Tous les livres, je les possède en ma demeure!

«Le Nôi Kim! est sous ma main; j’ai aussi le Ngoai 1026562, plus 670
» efficace encore.

«Après avoir d’abord examiné le Y hoc 3,

2) Traité pratique des maladies externes.
3) L’étude de la médecine.

















                                                                     

LUC VÂN TIÊN. 107
«Crois-tu que je sois un de ces devins vulgaires

« qui bavardent a tort et a travers, et ne disent rien de vrai?

« J’ai longtemps pali sur le Cluîu (liée,-

« les soixante quatre qué me sont familiers, ainsi que plus de trois 720
» cent hao.

« Je sais a fond le .HLL’mlL Kim et le ou hac; des livres d’une haute
» portée!

«Les cycles successifs de l’histoire n’ont rien de caché pour moi;

«jeposséde au bout de mes doigts celui de dix comme celui de douze!

«Ma science pénètre le ciel et la terre, et les affaires humaines me
» sont également connues!

ri« Mets ici une ligature, un bien, quarante sapéques 1, 72

«un plateau de bétel, un verre de vin bien frais, et tout sera par-
» faitement en règle.

« Je vais de suite interroger le mystère des sorts 2,

«étudier le nom et l’âge (du malade), ainsi que l’accident qui lui est

» survenu en chemin.

Or, une ligature se compose de six cent sapéques, divisées en dix U572,
qui en valent chacun soixante. Un un joue donc, par rapport a la ligature,
le même rôle que l’unité numérale d’un ordre donné joue par rapport a
l’unité d’ordre immédiatement supérieur, puisqu’il en est le dixième. C’est

pour cela que, par analogie, les Annamites ont pris l’habitude de désigner
également par le mot mât un sa; unique, lorsque, dans les comptes, il est
énuméré en sus d’une ou de plusieurs ligatures.

Quant aux mots bô’n mua-i, quarante, par leur position après l’expression
quan «un, ils expriment naturellement des sapéques, qui représentent la
valeur d’ordre immédiatement inférieur au son désigné par le mot «un. Il
n’y a donc rien d’étonnant qu’en pareil cas, le mût «long soit sous-entendu

breeitatis causa.
Litt. : ((0105,) le maître, -- aussitôt - je consulterai - les sorts - sure

naturels. »











                                                                     

112 LUC VÂN TIÊN.
«T111 ma, 6m qui, phép thay râ’t 11ay!»

765 P1111) rang : «Ân da cao tay!

«Lai thêm 11h11 chu xu°a 11ay ai bi?

«Qua sông, ca thâ’y Xè’p v1;

«Vào r1’rng cep thay, phâi qui lay dural

« P112111 11ay 111’1 giô, kêu mura,

770 «Bai ehim, khiê’n 17117111 (11161 l1’ra vêt trau!

«13115111 11ay mièng 1116m m6t eau

«Tom thâu mnôn vêt vào bâu I-Iô’ linh.

«Phép hay sai dan thanh binh, I

«B611 1111111 làm tuong pha thanh Diêm macao.

«Phap hay dao 11ôa, phô tham, A1.3si

«Ng’ô’i gIrom, (11mg giao, khai dùong thiên oan!

«Kha trao ba luong bac sang,

«Bang thây sï’un sua 121p étang ehi’ra e110!»

1) Cette conjuration 1111 consiste a croiser les doigts les uns sur les
autres d’une manière particulière. Les sorciers annamites prétendent qu’elle

a la vertu de mettre les démons en fuite.
2) On croit aussi chasser le diable en pratiquant le Phù oint, c’est-adire

en dessinant sur des morceaux de papier la figure de la personne qui est
le sujet de l’incantation.

3) En signe de respect.







































                                                                     

ALUC VAN TIÊN. 131
Le soleil se montre a peine air-dessus du toit des maisons.

La foule tumultueuse des marchands se dirige vers le marché de
Plziên.

Avisant, au milieu du chemin, une femme qui tient une auberge,

« Ne vîtes vous point hier un homme en deuil?» lui demande le 910
jeune serviteur.

«Cet homme, hélas! n’est plus qu’un cspritî! répond-elle;

« ce matin même les gens du village sont partis pour l’ensevelir. »

A ces mots l’enfant est frappé de terreur!

«Si vous savez en quel endroit, dit-il, je vous prie de me l’indiquer. »

De sa main il essuie les larmes qui obscurcissent sa vue, a 915

quand, tout a coup, il entend des voix bruyantes a l’entrée de la
forêt.

Le jeune serviteur s’y rend en toute hâte.

« Quel est ce garçon qui vient ici? » demandent les habitants du village.

« C’est, dit-il, un serviteur a la recherche de son maître.

«Apprenez-moi qui est le mort2 enseveli dans cette fosse ! » 920

« Un jeune homme, lui répond-ton.

«Venu on ne sait d’où, ses pas errants l’ont amené ici.

« Ah! qu’il était charmant de corps et de visage!3

Litt. : «Ses pieds, --- ses mains - (et) son visage - étaient beaux ---
combien l »

9*











                                                                     

136 LUC VÂN TIÊN.
Hôi con vây lira mot gio;

Ông ho bung (la, mu ho mat may.

955 Vân Tien vira êtm choir tay,

Ngân 11go 11611 phach nhu° say moi rôi.

Ngô la minh pliai nuée trôi;

Hay dan con 11ay Étang ngôi dirong gian?

Ngu* ông khi ây hôi han;

960 Vàn Tien hay ’rô moi dang gai] xa.

Ngir rang : «NgU’Ô’l 6* cùng ta!

«Hôm mai ham luit vôi gin cho vui!»

1) Litt. : «Hébété - (quant à) l’âme -- (et au) corps - comme N (un
homme) d’être ivre - tout récenunent -- ayant achevé.» --« A mon sens, le
mot rô’i n’est pas un adjectif signifiant terminé, ou un substantif signifiant
loisir, comme l’indiquent les dictionnaires, mais un véritable verbe dont le
sens est terminer, finir, et qu’il faut mettre au participe passé actif dans
les cas ou il suit un autre verbe, qu’il se trouve ou non un adverbe entre
les deux. Say rôt veut donc dire : ayant terminé (l’action, lofait, l’état) (l’être

ivre; ou bien, en conservant la tournure annamite (ce qui a, du reste, l’avan-
tage d’éviter des sous entendus souvent barbares quoique logiques), (l’être
ivre --- ayant achevé. Pour se convaincre de ce sens verbal du mot râ’i, on
peut examiner les exemples que donne a la suite de ce monosyllabe le
dictionnaire de Mgr. Txnnnn; on verra qu’il y a toujours la un verbe dont
la valeur est modifiée, selon les cas, conformément a la règle de position et
a la syntaxe annamite. Je me borne, pour ne pas m’étendre trop longue-
ment sur ce sujet, a donner l’explication littérale de ces exemples, telle
que je la comprends, a la suite de la traduction latine de Mgr. rFABERD
que je reproduis entre parenthèses et qu’on pourra comparer avec la mienne.

1° Bit rô’i (jàm absolulus) - (qui est) dosa présent terminé.
2° R511 niée (absolutum negotium) - (qui) a terminé quant à, l’atfaire.

3° Bât tay (015mm) --- (qui) a terminé quant aux mains.







                                                                     

LUC VÂN TIÊN. 139
«Comment, répond .Tz’ên, pourriez-vous me nourrir?

« Me voila, faible, comme un fruit mûr sur l’arbre (ou il est attaché)!

«Porté sur les eaux du fleuve, j’ai, par bonheur, pu échouer ici.

«Je ne possède rien pour reconnaître vos bienfaits; je suis seul et
» dépourvu de ressources 1! »

«Mon coeur de vieillard n’est point avide! réplique le pêcheur;

« disposé a faire le bien, je n’attends point de récempensc!

«Mon âme est pure de tout intérêt sordideï’;

«insensible est mon coeur aux séductions du gain et (le la renommée!

«Aujourd’hui prés des parties avancées, demain dans les enfonce-

»mcnts du rivage, je vis également joyeux.

«Pendant le jour, le vent me rafraîchit; la nuit je jouis du clair de
» lune.

«Libre dans ma solitude, je pourvois a ma subsistance.

«Lorsque je me sens de la vigueur, je jette mon épervier; si je suis
» fatigué, je lance ma ligne de fond.

«Je vais, fredonnant ma chanson, tantôt pêcher dans les mares,
» tantôt visiter mon vivier.

«Qui, dans l’univers tout entier, connaît ces joies de ma solitude?

qui a pour régime chi, et qui est synonyme de không cd ou du mot chinois
filé pris dans le sens verbal.

Litt. z « Une eau - pure w lave (mes) entrailles - parfaitement propres.»
* Sac]; ira-n est encore un superlatif par figure; il signifie exactement z
propre jusqu’à. en être luisant. Le vieillard emploie cette métaphore, qui
n’est traduisible en français que par un équivalent, pour dire qu’il n’a
besoin d’aucune récompense, et qu’étant absolument désintéressé, il se con-

tente de ce qu’il possède.

965

970

975











                                                                     

144

1010

1015

1020

LUC VÂN TIÊN.

Dao Tien vao tru°0*c tiên Étang.

V6 Công Xem thay, long Gang 110 nglroi!

Châng qua se thé gian une.

Môt loi guçrng gao chao 11gu°ôri 11gày Xira.

«Ngu ông de ce công dira;

«Ngày sau ta se 10 11121 dê’n on!»

Nglr rang : «Long 1210 chang son!

«X111 tron 1111011 ngai; 11ay hon bac vang!

«Nho X1ra trong nui L10 50m,

«ce ông Ngw P7121 flua chang N921 Vient.

«Ben sau 1911271 Trzrâng 110 thuyên,

«Gi1’1p 11gu°oi Bang V5 qua iniên Giaizg.

«Xuia .0011 thuong kê mac nàn;

«Huô’ng 11ay ai 1161 quên dang ngai 1111011?»

Môt un gang gil’ip keo son,

Ngu° ông tu giâ, lui chou, X11ông thuyën.

V5 06729 khôn 11gc’rt long phiën;

















                                                                     

1075

1080

1) Litt. :
combiner » .’

ment dans

LUC VÂN TIËN.

Trong hang sau trurôrc quanh hiu!

Muôn ra cho khôi, ai diu dite di?

Dan gia ne (la khéo gay!

Oi thôi! Than thé! con gi ma toan?

Ba danh! Xa côi nhon giang!

Dura minh vête chôn thach ban, nain ce.

Bêm dông ng0n gié thÔi le;

Sueug sa lac (lac, mua tro lanh lung!

N’im ngày nhin déi khat rong;

N110 ba linon thuô’c, dé long hôm mai.

Du thâln xem thay ai béai;

Xét trong minh gît, 00 bai phù tien.

Moi hay la Lac Vân Tien.

Cung nhau diu clac, (leu liën (lem ra.

«Du malheur immérité - la dette, -- (en a été) habile - (à. la)
Ces deux mots inme’rite’ et dette semblent se contredire absolu-

ce vers; mais en réalité. il n’en est pas ainsi. En effet, dans les
idées bouddhiques qui constituent, plus au moins altérées, le fond du culte
professé par la classe populaire en Cochinchine, les malheurs que l’homme
éprouve durant sa vie actuelle sont un châtiment. qu’il est condamné a
subir pour expier des fautes (tien Adrien) commises par lui dans une exis-
tence antérieure. Ces fautes constituent une véritable dette, (lent il est con-
traint de s’acquitter par la sonfiïancc. C’est sur cette dette de malheur, a
laquelle on donne le nom spécial de Bonn tripang et qu’il faut absolument







































                                                                     

LUC VÂN TIÊN. 171
« La maladie l’a saisi, et, a présent, il se joue au bord de la Source 1210

»jazmc l .« Je déplore la triste destinée qui échut a ce jeune homme en ce
» monde!

« C’est que Nguyêt lâo avait, pour lui, mal tordu le fil rouge 1 l »

A ces paroles, le coeur de T120 Trac se serra,

et de ses yeux tomba une pluie de larmes.

«Je ressens, dit-il avec un soupir, une douloureuse émotion au 121.5
» souvenir du compagnon qui n’est plus?!

«Nous avions lié amitié; mais nos coeurs ne s’étaient point encore
» rassasiés d’affection!

«Pourquoi, ô Ciel! as tu abandonné ce savant lettré, cet homme de

» bien?

«Il n’avait pu encore faire inscrire son nom sur les tablettes (du con-
» cours), et sa vie est tranchée dans sa fleur!

«Notre amitié n’était pas encore arrivée a son apogée,

«que le voila déjà. mort! Pourquoi lui ai- je survécu? 12-20

« Est-il (donc) en ce monde tant d’âmes qui se comprennent, tant d’a-

» mis ayant

«même âge et même doctrine, tant d’hommes ayant le même coeur? »

«Moi aussi, dit Công, je déplore en secret (sa perte)!

«Je pleure sur l’union brisée de mon enfant, sur ces deux existences
» destinées l’une a l’autre 3, et (a jamais) séparées!

«Mais, assez, crois moi! assez gémir! 1225

2) Litt. : «Gémz’ssant - il dit : - Étant ému - je me souviens avec regret
de * l’êlre spirituel ---- d’autrefois (qui fut autrefois mon ami)».

3) Litt. : «Je gémis sur -- l’union - de ma fille - adolescente; - (sur le)
scTc - (et le) câ’m - mal d’accord.»









                                                                     

LUC VÂN ’I’IÊN, 1.75

« où l’on vit Bât Vz’ marier sa propre femme, et Bi nhan, trompé,
» l’accepter 1 ?

« Comment pouvez-vous parler ainsi sans rougir?

« Les hommes sont-ils donc des bêtes sauvages?»

V5 Công, couvert d’une indicible confusion, 1245

reste comme pétrifié; il ne peut trouver un mot a répondre!

"V j f i
Alors ’1 [le Loan franchit les tentures (de son appartement);

sa bouche salue le nouveau licencié de retour de l’examen.

« Je n’ai pu tenir jusqu’au bout la parole jurée!» dit-elle.

«Déçue dans mon espoir, je ne pourrai mettre en ordre la boîte (de 1250
» livres) d’un époux, et lui présenter le turban?!

«Hélas! mon coeur qui nourissait ce dessein, a, tel qu’un lièvre,

«durant bien des nuits d’automne, attendu que la lune brillât!

« Si vous ne consentez pas, gardez du moins le silence!

«Pourquoi donner cours a ces paroles blessantes a mon égard?»

Trac dit : « Suisje donc un Lit Plung Tz’ên,

« pour prendre des airs passionnés devant une D-z’êa Thuyê’n, et pour

» la provoquer du regard?
«L’herbe a tout récemment poussé sur la tombe de votre époux,

«et vous avez le coeur de laisser échapper des paroles d’amour?

2) Cela signifie qu’elle ne pourra s’acquitter envers T124 Tram les services
que les femmes des lettrés ont coutume (le rendre a leur époux, puisqu’il
ne consent pas a devenir le sien.









                                                                     

LUC VÂN TIÊN. 179
Kiê’u Công lui ayant demandé des nouvelles de un Tiên,

r

le vieillard, au souvenir de son fils, se mit a pleurer et a gémir.

« J’ai, dit-il, appris par la rumeur publique

« que mon enfant est tombé malade, et que (son aine), abandonnant 1280
»son corps, l’a laissé, gisant, sm’ la route".

« Depuis lors, j’ai été sans nouvelles de lui,

« et la question que soudain vous m’adressez ravive dans mon coeur
» une douleur cuisante’ï. »

Kiêu Công, en proie a une cruelle incertitude,

rentra dans l’intérieur de son palais, et transmit a Ngugêt Nga ( les
paroles qu’il venait d’entendre).

« Le vieux Luc m’a parlé! dit-il;

«Maintenant, ô ma fille, ton union est devenue aussi incertaine que
» la fleur qui surnage (sur les eaux de la rivière), que la lentille
» d’eau rejetée sur le rivage3!

« En mon coeur je gémis sur ton sort, pauvre enfant, tendre et dé-
»licate comme la pousse nouvelle du Dao]!

« Tu n’étais pas encore arrivée au fleuve Han giang; et déja, mal
» assujetti, le Pont (les corbeauæ se disloqué”! »

la manière d’une lentille d’eau». Quant au mot «la, il exprime bien le passé,

mais seulement d’une maniéré figurative; il indique que la chose est aussi
certaine que si elle avait déja eu lieu. C’est pour cela que je le traduis
littéralement par les mots «la à présent, qui me paraissent répondre parfaite-
ment au sens réel que présente ici cette particule.

4) Litt. : «En mon. particulier - je gémis sur - le peu de -- condition
- (l’enfant -- dito.» Ici la concision est plus grande encore, et nepourrait
être imitée dans nos idiômcs européens. Le génie des langues monosyl-
labiques a caractères figuratifs permet seul, aura connaissance, de se mon-
trer, au moins en vers, aussi audacieusement bref.

Lift. : «(Le fleuve) Illin giang, -.pas encore - tu l’as rencontré; -
(et déjà) le l’ont des carbonate - se défait et s’écroule!» -- Voy. la note de
JANNEAUX.

12??
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1365

1370

1380

LUC VÂN TIÊN.

«Con (la gifr tiè’t, eha xui le nao?»

ce ngurîri sang câ, ngôi cao,

Thai sir ehi’rc trong trong tr’ao phong.

N gire dôn con gai [fieu Công,

Tuôi vira haï tain, to hông chn’a xang.

Thai su° dùng lë vêt sang,

Ôây ngrrîri mai chur’rc kët ("15mg sui gia.

[fieu 06ng khôn ép Nguyêt Nga;

Le nghi dira lai vê me thaï su:

Thai sur long ehâng rông suy;

Bem dêu eau han, toan ghi vête long.

Xây Clan giao moi llành hung;

Ô Quo quôc bien binh nhung dà’y leàn.

Bânh Vite tél cria Bô’vzg quem. i

3d Vzmng phan hôi lu*ô°ng ban quan tham.

«Sac cho virng nuée au dan,

«Câc quan ai biè’t muai thîin, hay ra!»

P n 1 q , y c1) Les mots Thrîi .910 et Thiêu sw dés1gnent des ÏOHCÈIOHS elevecs, mais

purement nominales, dont sont revêtus les précepteurs du prince héréditaire.
(Voy. VVnLLs WILLIAMS, au mot Cite.)



















                                                                     

LUC VÂN TIÊN. 199
« S’il ne s’agissait d’une affaire d’État, (lui dit-il),

« Un père consentirait-il a violenter les inclinations de son enfant?»

«Qu’importe votre enfant? répond la jeune fille;

«Pourquoi vous préoccuper de son inutile et misérable existence?

« C’est vous que je plains, ô mon père, vous dont la vieillesse est
» avancée déjà!

« Qui s’inquiètent de vous? Qui vous donnera les soins nécessaires I?

« De même que le soleil qui s’abaisse (le soir) derrière les branches
» des mûriers, ainsi votre vie marche vers son déclin.

« Qui s’informent de votre santé le matin? Qui en prendra soin le
» soir? »

«Pourquoi t’inquiéter, dit Công, des choses de l’intérieurî?

«Calme ton coeur, ô ma fille, pour te rendre (en paix) dans l’état

» (de Phiên)! i«C’est aujourd’hui le onzième jour du mois;

« Il convient que tu fasses tes préparatifs, afin de partir au vingtième. »

« Ma résolution est prise! répond la jeune fille;

«Ë Ë fig Ë Ë filé æ TlLinlL w nô tlLinlL, tlri 217 nô kinh --
(Un fils) prête l’oreille alors même que (son père) ne se fait point entendre; il a
les yeux floués sur lui, alors même qu’il ne lui fait point signe. a)

J4 a m N« à . . . . Ë à fi Ë [fifi 75’ 520 lhân . . . la lL’wu lima (1’10ng
nô phong -- (le fils) qui est soumis à, ses parents pourvoit à leur entretien en
toutes choses et sans limite. »

2) Litt. : «(Quant à) le matin -- s’informer, - le soir -- eæanriner, - qui ans-
sistera -- pour -- (mon) père?» C’est, au fond, l’idée exprimée dans le Lg
ky’ .- Hôn danh, thÆn tinh etc.» (Voy. la note précédente.)

1430

1435
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1630

1635

LUC VÂN TIÊN.

«Toi day, duyên da bén duyên;

« Trang thanh, gié mat, cant thuyên cho ai?

Chfr rang : «Xnân bât icii lai!»

«Ngay 11ay hoa nô, e mai hoa tan!

«Lam chi thiét phân hông nhan,

«Nam canh: gô’i phong ném loan lanh limg?

«Kong Plat, xu*a, cùng trông chông;

«Ngày xanh môn môi, ma hông phui pha!

«Thôi! Thôi! Khuyên cho thô* ra!

«Vây cùng con lac mot nha cho xuôi!»

Ngiiyêt Nga giâ dang mi’rng vui;

Tlnra rang z «Ngiroi ce công nuôi bà’y châly!

«Tôi xin gôi lai loi 11ay:

«Hay tua cham châm se vây nhon duyên!

«Tôi xin lay ta Van Tien,

«Làm chay bây bi’ra cho tuyên thî chung!

«Cha con nghe noi mi’rng limon

1) Ûçïm site signifie enfoncer un pieu d’amarre; et par suite, cant thuytn















                                                                     

LUC VÂN TIËN. 229
A

Elle demande, a partir de ce pays d’0 8&0,

combien (il faut franchir) de dçïm pour atteindre la forteresse.

Nous allons voir, dans le chapitre qui s’ouvre, reparaître dans le
monde

Vcîn Tiêu, qui,.en ce moment, réside encore dans la pagode. 1670

Pendant son sommeil, au milieu de la nuit, un immortel lui apparaît,

et lui présente un remède merveilleux; aussitôt ses yeux recouvrent
la lumière.

Depuis que, sur une route lointaine, le mal s’empara de lui,

jusqu’au moment actuel, ires de six années ont passé;

Son père, aujourd’hui, a dépassé la centaine! 1675
l

Au souvenir du vieillard, son coeur se serre; des larmes ruissellent
sur ses joues!

Il se met en chemin pour retourner dans son pays,

et Hou Minh l’accompagne pendant quelques dcïm.

«Je vais, lui dit Vcîn Tiên, revoir mon village natal;

«mais notre mutuelle amitié nous réunira encore; nous nous rever- 1630
» rons au concours i»

«La fortune m’est contraire! dit 11151271.

«Condamné jadis a l’exil, je pris la fuite;

« comment oserais-je me présenter a l’examen?

«J’ai pris la résolution de me faire bonze dans cette pagode!»









                                                                     

Lue VÂN TIÉN. 233
et prononce une élégie funèbre devant la tablette maternelle.

«Âme de ma mère! » s’écrie-t-il, «des bords de la Source jaune, ap-

» parais ici glorieuse!

«Sois témoin qu’en ce jour ton fils (s’adresse a toi) avec un coeur
»sincere!

« Je pense a cette vie que tu m’as donnée 1, 1705

«Toi qui, bienfait immense! me portas neuf mois avec amour dans
» ton sein?!

« J e pense a tes douleurs, aux larmes que je te fis répandre! 3

«Que ne puis-je égaler en reconnaissance les vingt quatre fils
» d’autrefois! »

Une pluie de larmes tombe des yeux de Vain Tiên.

Le sacrifice terminé, il s’enquiert de ce qui s’est passé (en son ab- 1710

sellée) dans la maison paternelle.

«Grâce a Nguyêt Nga, dit son père,

«Grâce a l’or qu’elle 1’11’0ffrit pour subvenir a mes besoins, tout a

» prospéré dans la maison! l
« C’est a. cette jeune fille que nous devons d’avoir pu conserver une

» situation honorable.

«Sans elle, la pauvreté, la faim m’eussent contraint de quitter le
»pays!»

A ces mots, Vcîn Tiêrn soupira-1, 1715
et le coeur plein d’émotion, il réfléchit un instant.

3) Litt. : «Je réfléchis à. - l’honnnc - qui était étendu -- au froid -- et

pleurait - des pousses de bambou». - Ce vers fait allusion a un conte po-
pulaire ou il est question d’un homme qui pleurait couché dans la neige,
et dont les larmes, en tombant sur le sol, y faisaient pousser des bam-
bous.

4) Litt. z « Vân ne). -- entendit, - (et) dit: -- Ilélas!»







































                                                                     

L0ÜïA!)

1870

LUC VÂN’TIÊN.

«Thiè’p 151m trou (ne, binh miën giô trâng! 2»

V5022 T2672 11ghe1uîi hÔi 11112111:

« Chông 151 tên ây; Ve râïng tên 011i?»

Niulg bèn tô thièt mot khi;

Vâ’n Tz’ên vôi xuô’ng qui châp tay.

Thlm râng : « Nay gâp llàllg (’Îây,

« X111 âën ba 12157! së bày nghôn con.

« Loi thê thé hâi minh son!

« Mang 0111 trafic, phâi âën on eho rôi!

« Vzîn T267; vô’n thièt tên tôi!

« (5151p 11115111, 11ay (là phÎ 116i n°640 me! »

Ngugjêt Nga bân lâng ho 10:

NËra tin rêïng: « Ban! » 1112m ngo râng: « Ai? »

Thlra ’iîng: «Bâ thièt là llgài,

«Khûe nôi xin el’r (En 1121i phân qua-l »

l) Litt. : «La concubine - est (léterminn’e à --- suivre complèfimnent -- (sa;

7;in 7- (el) à fuir w la région - du vent w (et) (le la lime.» - K5 yid 571771.77
celui qui (est connue) le ruent et la lune», c’est un homme perfide, un trompeur;
MM); yiu’ trdny est le séjour où se trouvent de semblables hommes7 c’est-ù-

dire le monde.
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2050

2055

LUC VAN sans.

Me con ta lai dé thr’ra V5 06729!

Cirng nhau ban luan da ’xong,

Soi guJong, danli sap, ra phèng ruée duyên.

Nay da un thr’r Trang nguyên!

Hàn Giang da toi, bông lién déng quan.

Bac vang, chair bau, a0 quân,

p Trang nguon dem ta dap on ngu tiéu.

Ngrr tiéu nay dang danh biêu!

On ra mât buéi, cira nhiérr tram xe!

Trang nguon clnra kip trér vé7

Thà’y Quint; Trang de dr’rng ké trong quan.

Trang rang: « Tuéng chi’r « iiôn néon »,

«Me con tôi dén lé mr’rng Trang nguyên!

(«V5 Công de xuông Ifugnh tuyê’n.

« Xin thuong lây chut thrryén quyên phan nîiy ! »

Trang râng: «Bung bat nuée dây,

«190 ngay xuông dâ’t, hôt ray sao xong?

« Oan gia ne â’y trâ xong!











                                                                     

LUU VÂN TIÊN. 279
Leur exemple fait connaître aux honnnes quel est le prix de la

justice,
et comment il faut (même) sous les coups de l’adversité, jusqu’au

bout rester unis. a i
Gardez-vous, ah! gardez-vous bien d’imiter la mère et la fille!

Elles sont mortes, elles ont disparu a jamais; cependant le souvenir
de leur mauvaise action (persiste) comme s’il était gravé sur une

table de pierre!

Le Grand lettré se rendit a Dông 1571617171.

Le vieux Lac y avait déja fait construire une maison de belle ap-
parence;

et tout était disposé pour les six cérémonies ï.

Tous les mandarins, vinrent rehausser par leur présence les noces
de Nguyêt Nga.

Les parents des deux côtés, clignes les 1ms des autres,

voyaient en ce jour avec joie s’unir leurs deux maisons dans la per-
sonne d’époux accomplis.

Longues furent les années (le leur bonheur,

et les fils qui naquirent d’eux suivirent ( ’âge en âge la trace de leurs

vertus 3.

6° Enfin le « a Ë Thân nghiah» qui est la célébration du mariage suivie

de l’entrée solennelle de la jeune épouse dans la demeure de son mari
Quatre de ces cérémonies sont seules actuellement en usage; la demande,

le don des présents nuptiaux, l’accord réciproque des deux parties et la
cérémonie du mariage.

2) L1tt.: «Ils donnèrent naissance à -- (lesfils -- (qui), dans la suite, --
joignirent - leurs talons - de L117: -- de génération eugénc’relion.» «Nô? gdt,

joindre les talons» est une périphrase qui signifie, au propre comme au
figuré «s’attacher aux pas de quelqu’un». Le 110m de l’animal fabuleux
appelé «Lân» est placé la comme un embellissement poétique, motivé par
la position élevée des personnes dont il est parlé dans le vers.
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286 APPENDICE.
10 Quan gia qui gôi, lay vao t111ra qua:

« Cfia néy dem ta 1210 ba;

« Quan Công Xin ruée d1ra qua Bông niant! »

Lao ba khen « dring hùng anh! »

Oh dén, nghÎa ne, nên danh dé dei!

15 Ngnyêt Nga da hây 11gùi ngùi.

Haï direng (111i théing, chura xuôi mach situ.

Lâo ba thâ’y vay t111rong au.

« Con dring bin 1’111 môi sâlu lam chi!

« Mirng ray long pliung 111151 vil

20 « Khuyên con 11111’rt dinh ma di trÊr vé! »

Ngnyêt N911 trong da û é;

en dâu, tu ta : « Con vé cùng cha!

« Bâty 15111 phan 021ch nuée nha;

« Timing la 11611 tré lam ma dâ’t nguiri!

25 «Nên lur sa ce Dire Trôi!

1) Quçîn C’ông est le nom d’une dignité que 1c roi St? maong est supposé

avoir octroyée a Vân Tien en récompense (le ses hauts faits. Dans les com-
mencements de la monarchie annamite, lorsqu’un mandarin avait rendu a
l’état des services plus ou moins éminents, le souverain lui donnait le droit
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